ADVER TISSE- 

ME MT AT OVS BONS ET 

LOYAYX s vbiectz dyr o y, ec- 
clefiaftiques, Nobles, & du Tiers cftar, 
pourn’eftre furprins & circonuenuzpar 
les proportions colorées, impoftures,fug- 
gcftiôs, & fuppofitions des confpirateurs, 
jjarticipans & adherens à la pernitieufe & 
damnée entreprife , fai&e & machinée 
contre le Roy,noftrefouuerain Seigneur, 
&fon eftat. 



A PARIS, 

Pour Iean Dallier libraire, demourant fur 
le pont Sainét Michel , à la Rofc blanche. 
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' ^DIVERTISSEMENT 

tous bons & loyaux fubi?Sïfdu Roy } Ec - 
• çlejiaflicjues , Nobles , & du Tiers eflat, 
pourneftre furprins & circonuenu^ par 
les proportions colorées, impoflurés, fugge- 
flions , £ 7 - fupppfitions des confiirateurs , 
participons Çjsr adherens a la pernitieuje 
0* danée entreprise , fai fie <£r machinée 
contre le Roy , nojlre Jouuerain Seigneur, 
& fon eflat. 

Remierement, 
c’eft chofc recon- 
gncuë, & remar- 
quée pour verita- ' 
ble, parles monu- 
mentz antiens, de 






par le difcours de l’hiftoire Ecclefia- 
itique & prophane, que les perfon- 
nes agitées & enflammées du feu & 
partions furieufesd ambition, & a- 
uarice ( qui efl: lavr'ayeydolatrie & 
cupidité de dominer) pour paruenir 
au poinét de leurs finiftrcs deffeings, 
s’efforcent par tous moyens donnef 
quelque couleur à leurs entrepri fes, 
defguifer &: mafquer la veritCj& do- 
uer telle obfcurité & vmbrage a la 
lumière d’icelle , que en regardant 
feulement l’exterieur, & ce qui cft 
d’apparence première fpecieux, l’on 
ne puifle penetrer au vif&defcou- 
urir l’embufche & le mal, quicou- 
uertement efl: préparé. Et pour preu- 
uedece , fe treuue par les hiftoires 
Ecclefiaftiques, que toutes guerres 
intcftines, changement & immuta- 
tion d eflat, ont toufiours eu quel- 



que manteau & prétexte de liberté: 
ou de Iuftice, ou du bien & vtilité 
publique , eftant du tout efloignées 
delaveritéj 

T o v T e s guerres Ciuilcs , mef- 
mes à Rome, celles de Sylla & Ma- 
rius, Cefar & Pompée, O&auius, 
Marc Anthoine,& Lepidus eftoient 
couuertes de ce voile de liberté & v- 
tilité publique. 

Apres le dcccz de Iules Cefar, 
lequel par fon teftament auoit in- 
ftitué fou heritier & fuccefleur O- 
âauius , & aufsi adopté au nom & 
àJa famille , fur Pcftat de Rome grâ- 
dement troublé, & mis en combu- 
ftion par Marc Anthoine , foubz ef- 
peced'vne vtilité plublique, & delà 
conferuation de ladidte ville. Mais 
à la vérité c’eftoit pour l'indignation 
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& enuic particulière, parluycon- 
/ çeuë contre Fiuftitution d’O&aui*, 

Tellemét que lediét Anthoine me£ 
prifant le ieune aage d’O&auius, 
prenant & appuyant furiceluyfon 
occafion (côme eflat ceft aage op- 
portun 4 iniure,& aifé a endomma- 
ger) apres plufieurs defguifemets 
& couuertes cntreprifes, pilleries & 
exactions faites : finalement dct 
ployaadefcouuert le voile de Ton 
execrable confpiration, & cupidité 
decefaifirdefHmpireRomain. le 
ne veux oublier les belles lettres & 
proteftations de tous les autheurs 
de telles confpirations:mefmes def- 
di&z Antlioine,&Lepidus, qui ne 
' , fbnnoient autre chofe que le bien& 

liberté publique, directement cotre 
leur intention. Pareillement lese£ 
criptz de Lentulus,Manlius,&: Ca- 
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tilina,& fcs’entreprifes &confpira- 
tions coniurées par breuagé de fang 
humain, qui eftoient fi dextrement 
fardées du fard de la liberté publi- 
que : & toutesfois lyfluë & la vérité 
(fille du temps )a demôftré occulai- 
rement que s eftoiét auarice, & am- 
bitieufe cupidité de dominer, qui a- 
uoicntefmeutelz malheureux per- 
fonnages à ruyner entièrement le- 
ftat de Rome,& entreprédre de fai- 
re ce que Annibal(antien ennemy) 
n'ailoit iauiais ofé entreprendre, ny 
(onger en elperit. 

Si nousconfideronsfeftatdeFra- 
ce , il fe treuue que telles eritreprilcs 
&remeuëmés nouueaux ont eu dé 
prime face le fimpletiltredeluftN 
ce,dc liberté & du bic public. Mais 
fondant les choies au vi£ s eft troü- 
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ué que le tout n’cfloit fonde que fur 
l’ambition & côuoitife de dominer. 


& ofter le feeptre aux vrays Roys,& 
ruynerl’eftat. 
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L’emotion qui furuint dii 
temps du Roy Saindl Loys, à Pinfta- 
cede Thibaut Comte de Champai- 
gne,& pareillement ceux delamai- 
fon de Dreux, & de Bretaigne,ne- 
floit fondée que fur acclamation 
du bien public, & dirre&ion du gou- 
uernemét du Royaume . Mais pour 
en parler au vray,ce n'eftoit la mala- 
die , ains l’enuie qu’ilz auoient con- 
çcuc contre la Royne Blanche , mè- 
re dudift Roy Sain# Loys , qui fi 
heureufement , & genereufement 
nourrifïoit & inftruifoit fon filz, de- 
firant fur tout non feulement eux 
emparer de l’adminillratio & gou- 

oerne- 




? 


fui 

cr, 

_ l 


k 

tûr ’ 

)ai- 

» r 

ne* 

ior 

•ou* 

) 

OU! 

ah* 

on* 

me* 

é 

ici 

at 

(BJr 

rOt 

7 

r#' 


uernement du Royaume: mais sa- 
proprier de ce feeptre Royal , & de 
faid pour vfurper la couronne de 
France auroient recherché les for- 
ces cftrangcrcs. r 

Les coniurations de Charles de 

Nauarre premier, &fes adhères co- 
tre le Roy, & Ton eftat, eftoient pa- 
reillement fondées fur la conferua- 
tionde leftat de la couronne de ce 
royaume:mais finablement fe trou* 
ue que cela ne procedoitque d’vn 
efpcrit d’ambition , &: cupidité de 
domination. Et fut fidemefuréen 
fes paflios, qu'il s’ayda des Angloys, 
lors ennemys de la courone de Fra- 
ce,& tira fecours de leftrager, pour 
mettre à execution famalheureufè 
entreprinfe , & ruyner leftat de 
France. 
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P o v R ces caufes furet faites plu- 
fieurs côftitutions du téps des Roys 
Charles cinquiefmc, & fixiefme, 
contenant la forme du règlement, 
& gouuernementduRoy (encorçs 
qu’il ne fuft en aage de puberte ) af- 
fin de refequer telz différente $6 oc- 
cafion d’émotion. 


Tovtesfois ( comme entre 
les hommes y en a d’ennemys du 
repos public ) fe font prefentez plu- 
fieurs differentz entre aucuns Sei- 
gneurs, s’habiljantz du manteau du 
bien public , comme du temps du 
Roy Loys vnzicfme , & Charles 
hui&iefme, pourlegouuçrnemçnt 
de faperfonne. 


Et finablcmentj le Roy Loys 
douziefme, apres auoir efté longue- 
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i* ment atbufe d auéuns fêditieux , t+ 

p Aant peruenu à tiltre légitimé , fie 

■ } fucccfsifàlacouronne,dcclara que 

t, les guerres,& émotions , qui auoiét 

çs efté par luy faiétes* ne proccdoient, 

f, & neftoientfôdées fur autre chofè^ 

c. que fur les faulfes , & finiftres im- 

pref$ions,queI’on luy auoit impri- 
mées, & par immodérée affedion, 
$ & defir fur toutes choies de s’empa-» 

Jo rer du gouuernement de ce Royau- 

| u . me, / 

ci* ’ -s. .. 

du S I oneques a efté pratiqué def- 

dp guifement, & circoucntion,foit dd 

les p ar °He , ou par efcript : Il fc vérifié! 

;D f au de prefent, comme chafeun 
peutcongnoiftre. 

J- E N premier lieu lcfdicts corifpi- 
rateurs, <jui le dienc élire vrays fub- 
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je&z, & obeiflas feruiteursduRoy, 
sefforçent donner la Loy au Roy & 
par efeript ,• 8c par parolle vifue , 8c 
demandent choie, dont fubied ne 
feit oneques requefte à fô Seigneur. 
Car au lieu de peler les armes , 8c en 
toute humilité recôgnoiftrela faute 
par eux commife, & rendre l'obéît 
fànce commandée pàr la bonté di- 
uitie, & deuë à fa Maiefté, ayans en- 
côres les armes au poing , & ëftans 
aftemblez en forme d hoftilité, com- 
me ils font , prenantz audorité de 
maiftres 8c Seigneurs,commândënt 
que le R oy donne congé à fes forces 
eltrangeres, & cftant defnuc de tout 
aidé, le mette entre leurs mains . Ce 
que ne confeillà Demoftherië fur la 
demâde de Philippes de Macedone, 
qui demandoit aux Athéniens qu’ilz 
ehailaffent leurs bons feruiteiirs , 8c 
H <1 • 
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côfcillers : tout ainfi quefi fon vou- 
loitoftcr les bons chiens & fidelles 
bergers, & laiffer & abandonner le 
trouppeau au Loup. Et eft vn com- 
mun dire, qu'il ne faut prendre con- 
feil & aduis de Ion ennemy, moins 
de fe mettre entre fes mains. Chofè 
dont fut fîngulierement blafmclc 
le Roy Loysvnziefme,Roy en au- 
tres chofes de grande & rare prude- 
cc. Lequel s’alla mettre à Peronnc 
es mains de fon ennemy y nonme- 
moratif de femblable faute commis 
fe par le Roy Charles le Simple : le- 
quel par fa facilité fecômift à Hé- 
bert de Vermandois , & y perdit la 
vie. 


De la Fon peut congnoiftre, que 
fôcafion d’auoir prins les armes, 
eft du tout fondée eri pafsionspar- 
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ticulieres, & non en aucune raifom 
Côfidere que lesSuifies(quilz diét 
eftrc eftrangers)ont renouuellé leur 
alliance, & confédération, par leur 
côfeil mefme, ont efté leuez de leur 
pays à leur inftâcc & acclamation, 
criant par chaicun iourquelcRoy 
n'eftoitbien côfcille d’eftre defnué, 
& def-armé, voyant fort, & armée 
du Roy d'Eipaigne partant près des 
limites & frôtieres de ce Royaume. 

î lz fçauentbien que toutes aile- 
blécs d’hommes , foit en armes , ou 
autrement, ne fepeuuent faire fans 
exprès commandement, ordonan- 
ces , & lettres du Roy, & quec’eft 
crime de leze maiefté,puniflable de 
griefue punition par les loix,& con 
nitutions antiennes de ce Royau* 
tne:& partant que au Roy fe.ul doi- 
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uent demeurer les armes.’ 

Et fur ce poinâ: vous plaira con- 
fiderer, & reprefenterlamanfuetu- 
de, clemence, & douceur, dont Je 
Roy a vfé vers eux, laquelle les a re- 
duz plus infolentz. En premier lieu 
Je Roy n’efperâtdesdeflufdiftz que 
toute obeifiançe, & fidelité, eftant 
aduertydeleurmalheureufe, &de- 
teftable entreprinfe ( comme Roy 
garny de prudence) ne la voulut de 
prime face croire , ny mettre en (on 
efperit. Ains enuoya Monfieurle 
marefchal de Montmorency vers 
eux, affin d entendre, & explorer 
s il y auoit quelque apparence à tel- 
le entreprinfe, Lefquelz, au lieu de 
la defcouurir & reuelcr telle & non 
ouye cpniuration,chercherent tous 
moyens dediffimulatiôn , pour la 
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couurir, & circonuenirlcur Prince. 

Tellement que le Roy fut 
furprins, & contraint par la vérité 
dufai&, icelle recongnoiflxe, lors 
que venant dc*Meaulx a Paris , eftat 
fur le chemin accopaignc de fa fuit- 
te, fut affailly , veid & appcrçeut les 
effortz qu’ilz feirent , & voulurent 
continuer contre fa perfonne,& les 
fiens : l’execution préparée de leur 
execrable confpiration , dont no- 
ftre Seigneur par fà bote la preferué 
Et encorcs , que par les loix antien- 
nes,parlansducrimede leze maie- 
fté,l’on ayt defeript plufîeurs chefz: 
fieft-cequele premier eftd’attem- 
pter contre la perfonne de fon Roy, 
qui cfl facré de facréc onétion à fon 
aduencmentàlacouronc, en figne 
de l'excellence & dignité Royallc. 

Et 


ICC. 


Et (ur-cechafcunfçait quelle Iufti- 


ftat lât les autres vertus humaines, citât 

ait- en la ville de Paris , a enuoyé Mefsi- 

tic! eurs le Chancelier , Marefchal dé 
rem Vieilleuille , & de Moruillier vers 
:1cj eux , pour recongnoiftre là caufe de 
[eut telles emotiôs , & par mefm e moyé 
no leur faire entendre la bénignité & 
:r ui clemence : aufquelz en fubftancé 
[on- feirent refponfe (non comme fub- 
a ic ie<5tz,mais comme mailtres & don- 
nans la lôy)qûe le Roy pofaft les a t- 
c m mes , & chaflàft fes forces effrange-' 
^ tes, & qu’il fe mift entre leurs mains; 
fa luÿ demandât outre leuteté de leurs 

ffÿ perfonnes & biens,chofës non ouye 
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ce meritoit vn tel .& ïi audatieux 
fai£t. Ceneantmoins,leRoy vou- 
lant vaincre foymefme, corne vray 
pafteur , par vraye clemence fiirpaf- 



fon Roy, autre que fa foy & parolle* 
Toutesfois le R.oy (comme il eft dé- 
bonnaire) câptiuat fa grandeur, leur 
donna fa foy & parolle pour feurc- 
tc. Etencorcsfeitouucrturcde tous 
les autres moyens, qui par Jionneut 
6c fans offenfer fa maieité fe pour- 
roient accorder entre le Roy & fon 
fubied: , enuoye de rechef les mef- 
mes feigneurs pardeuerseux , lef* 
quelz retournèrent auec pareille 
refponfe. Finalement Roy fai<Sfc 
aiïemblcrfon côfeil,& fuyuantfad- 
uis 6c deliberation d’iccluy, enuoye 
vnHeraultvers eux, pour leur fai- 
re commandement devenir en tou- 
te feureté vers luy fans armes , ou 
bien déclarer s’ilz aduouoient telle 
entrepnnfe &aflfemblée. A quoy 
ilz n’auroient obey, 6c au lieu de ce > 
fa ici plufîeurs outrages fur les pau- 


Ci ures fiubiedz du Roy. Outre ce que 

c * deffius le Roy pour monftrer leur 

ur plufigrande contumace auroit en~ 

c * uoye par deux diuerfies foys mon- 

lUJ fieur le Conneftable , monfieurlc 

:ut Marefchalfonfilz , & monfieur le 

lf * Marefchal de Cofle . Lefquelzlcur 

on . auroient faieft entendre I’importan- 

cf* ce de ce faid: ,1a clemencc du Roy, 

leur offrant toute feureté en leurs 
ilk perfbnnes & biens, & conferuation 

iiû de leurs eftatz Sc offices, la liberté de 

ad’ leur confidence , & exercice de leur 

iy { Religio, telle quelle leur a eftë per- 

rai- mifie iufiques icy . Plus accorde fafi- 

)U* femblec des eftatz de ce royaume, 

oa pour aduifèr aux autres affaires: aufi 

:1k quelz ilz n auroient voulu faire au- 

ioy tre refponfe, ains obftinemët perfî- 

ce, lie en leur premier propos,fians eux 

au* vouloir défi armer, ny rendre aucu- 
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ne obeïflace , au contraire pille, fac- 
cagc,bruflc,& exerce toutes les plus 
grandes cruautez , qui fo peuuent 
, çomettre & exercer en toute guer- 
re & hoftilité,par les plus cruelz en- 
nemys de ce Royaume. 

Et fut-ce ievous laifle à penfer, 
s’il eft raifônable que le Roy fe met- 
te entre les mains de telzgês crimi- 
neux dclczemaiefté , & qui eft le 
plus approchant de iaifon , ou que 
le Roy,qui garde la fidelité à to 9 (es 
fubie&z , & eft leur deffenfeur & 
protecteur , foit accôpaigné de for- 
ce , pour la feurcte de fon eftat ^ & 
çreucnfoy & parolle de Roy : ou 
que fes ennemys 6 c perturbateurs 
du repos .public demeurent armez, 
‘ayant toufiours la force prefte de 
préparée contre luy & fon eftat ? 
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fac. P a R ce que délias ehafcun cbn- 
pk gnoift la manifeftc defobeïlTancc, 
îcnt felonnie, & infidélité par eux com- 

iicr-i mife contre leur Roy, & fouuerain 
en- Seigneur & fon cftat.Car combien 
quel’Edid de pacification ait efté 
gardé de la part du Roy, &qu’iln’y 
ifer,‘ ait efté en aucune chofe côtreuenu, 
net- & fi par cas fortuit aucundcsCa- 
iiui- tholiques a contreuenu, a efté puny 
ft |( par rigueur de Iuftice , & aulli que 

KjiK ïefdids conlpirateurs ayent rccon- 
) 9 k g neu par Edid faid à leur inftance 
jr i eftre chofe capitale de faire alTcrn- - 

fa- blées, bourfe commune, cueillette 
} l de deniers,& chercher forces eftra- 

: oi geres,fans commandement de leur 
cll! Prince: toutes fois léRoy par fa bon- 
ne* te & bénignité accouftumée les a 
;C $ recueillis 3 toutesfois & quantes 
î qu’ilz fe font retournez vers luy , les 
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honorant de grans & immenfès dos 
pour les contenir, & au lieu de lç 
recongnoiftre , ont à force ouucrte 
attempte iufquçs à fa perfonne, 

~ é* r • % t * ... -a 

D’a v T R e-p art, encores que 
le Roy(ians bonne grande &iuftc 
raifbn)cuft afîeniblé forces eftran- 
gères: fi cft-ccque l^Loy diuinç, 
ny les conftitutions humaines ne 
permettét au fubied de venir à for- 
ces d armes contre fon Roy . Ains 
luy comandent de venir par hum- 
ble fupplication , luy remonflranc 
les chofes cfquelles ilz prétend cftre 
greue , & furchargc, & implorçr fa 
iullice & ayde. 

Ç a R le Roy ayant de fa part veu 
& defcouuert par effeâ: leurs fini- 
ftres & pernitieufes çntreprinfcs,ilz 


doi he peuuent, & ne doibuent auoir 
le l( autre recours que a la mifericordc 
icrtt & bonté de Dicu^& bénignité du 
Roy y qui fera toufiours preft ( fai- 
sant leur debuoir ) de les embrafler 
que comme liens , & non pas fouffrir 
[U Hc qu’ilz luy donnent la Loy. 

m 

inç, ^ T quant a la plain&e qui eft 
sut faidc des Edidz & déclarations 
j# publiées depuis FEdid de pacifica- 
to non : c’eft chofe fort mal a propos, 
[iim Car k tout à efté faid de leur con- 
fentement , & eux appeliez cftans à 
eftff P ar * s • D’auantage , il n y a opinion 
crû ^ nulhcureufe , ne fi barbare, qui 
commande , ou permette au fubied 
<le courir-fus à fon Prince, nyat- 
: s& tempter à fa perfonne & à (on eftat; v 
ÿf Et combien que en leurs aflcmblées 
5 jk pncr.es, & exhortations iiz dicné 
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qu’ilz ne prefehent autre chofc que 
de robcïflancedeuc à leur Roy , cô- 
rtie leur fouuerain Seigneur , fuy- 
ûant le précepte exprès de Dieu , 
efeript en fon Euangile, & par fes 
faindz Apoftres : n eft-cc que le 
fruid de leur do&rineeft fort amer 
ôcdâgereux, attendu que ce ne font 
que meurtres , homicides, aflafsi- 
natz , faccagementz d’Eglifes , bru- 
flementz,& ruynesde maifons, en- 
treprifesfurlebiend’autruy,& (qui 
eft plus cruçl) attempter à la perfon- 
ne de leur Roy . Chofcs qui ne peu^ 
tîentprocedcr que demauuais vaif- 
(eaux. Et faut parler a dëfçouuért, il 
n y a aucune fcintillc de religio^c’eft 
vrâye ambition & couoitife de do- 
miner, ôc ofter lefeeptre Royal à 
c'élüÿ quéDïéti noü> adonnepôur 
Rhÿ ! , &; mis es mains delà Roy ne 
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jue fa mere pour fa protection, fuyuant 
cô- les Ioix, EdiCtz & Ordonnances de 
uy- ce Royaume. 

fe E T de vouloir dire & alléguer 
; t cjue la Noblefle eft mal contente de 
nci l’aduançement d’aucüs perfonages, 

ont au mcfpris & deffaueur d’autres: 

ifc ceftchangerpropoSjCâr tout home 
nu- qui eft dédié & vouéauferuicedu 
en Roy, & de fa couroneje pluf-grand 

'qui fruiCt de Ion labeur &folide gloire 
on- qu’il demande, c’eft d’eftre honoré 
>eu parfô Roy,pourfcs actes vertueux, 
ait & recongneu pour bon feruiteur & 

! fubieéh Il n’y a rien mefléd abition, 

: ’ e | n’y d’auarice: car fon œil ne regarde 
que l’honneur de Dieu & de fon 
2 |i Prince. 
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p L a diftribution des eftatz & ho- 

i i 




L 


n.eur$ de ce royaume detouttèpsa 
plié reconnue appartenir aux Roy s. 
J,efiquelz félon laflcurâcc quilz ont 
de leurs fubie&z, meflée & accom- 
paignée de vertu , diitribuçnt le$ e- 
ftatz & honneurs. Et pomme le So- 
leil efpand les rayôs de fa clarté par 
çc monde: aufsi le Roy les rayons 
de fa libéralité fur ceux de fon roy- 
aume , dcfquelz il efpere tirer ferui- 
ce. 

’ î. f, ‘ 'îfi&ltjti 

E T a Je Roy bien monflré par 
cfFedt, que en cela il ne refpedloit, 
ne fauorifoit les vns plus que les au- 
tres. Car les officiers n’eftans de fa 
Religion font demeurez en leurs e- 
ftatz ,& pour toute recôgnoiflance 
de ce bien faidt , ilz ont vfurpe les 
villes du Roy, faidt cueillette de de- 
niers , & attempte iufques à fap^o- 


a 

s. 

« 

1- 

c- 

3* 

ar 

ns 

y- 

li- 


ai 

» 

lit, 

u* 

il 

c* 

ICC 

les 

le* 

P 1 


prcpérfbnric; 



E t pour refpondr’e par vn féal 
motjccux qui (e dient vertueux, ÔC 
fontprofemon des armes,doibuen* 
rendre grâces à Dieu & employer 
ccftc vertu & forceront noftre Sei- 
gneur les a douez , au fcruice & à la 
protection du Roy & de fa couron- 
ne; Mais d’abufer de cefte pui (Tance 
iufques à porter les armes, & offen- 
fèr Ton Roy : ce ne font les moyens 
ny degrez , par lefquelz l’on peruiéc 
à la vertu, & encores moins pour 
s'approcher de la dextredcsRoys, 
ioinCt que noftre Seigneur agran- 
demét blafmé ceux qui fot enuyeux 
du bicn& aduançcmentdautruy<- 
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Car fi en cèla Ce trouue aucune 
faute , Ton ne doit auoir recours * 

D Ji 


fmon à faire entendre la vérité au 
Roy . Lequel garde & referue touf- 
jours vnc oreille, pour ouyr les re- J 
monftrances qui luy font fai&es. | 

1^.1 *• •, "i Ç 1 7 ' , o*! ft ^ ’|/\t s 

Qjf an T a la plainte, que le I 
peuple eft accablé de grandes 8c in^ * I 
iupportablcs charges, & impofitiôs 
nouuclies ( fans aucune ncceflité) 
inucntécs par Italiens ^Florentins, 

& fans, que les deniers tournentau 
prouffit du Roy : eft certain que le 
Roy n a rien tant en recommenda- 
tion.: que le foulagemct de fon peu* . 
pie , 8c delà part a cherche tous les 
moyés à luy poflible pourapquiter 
les debtes & charges de fdn Royau^ 

‘ me : 8c neantmoins n a laifle icdték 
Seigneur de faire toute la diminutio 
qui luy. à cfté polsible qüe fon 

çitatapeu porter aiix villes* villages' 
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& contrées , qui ont cfté trauaillées 
par les troubles paffez & autremér. 

, • ' « i ' j s VÏJ ^ 2^2’ i 0 i V 

Et tant s’en faut qu’il ait accreu 
les tailles : que outre la diminution 
fufdi&e , n’a iamais leué la foülde 
des cinquante mil hommes 3 ny 
femblabîcmcnt ce qui auoitaccou^ 
Humé deftre payé &leqe dü temps 
du Roy Henry fon pere, pour les 
cheuaux d’artillerie : de forte que 
fornne peult defirer aucune chofe 
en tel & fi vertueux Prince, veu la 
necefsité de fes affaires* • — - 



Et pour clairement faire appa- 
roir de ce , chafcun fçait que der- 
nièrement à Molitts furent àffèm^ 

■ • * ♦ 

blez tous les Scigtfouts & Pirincesde 
ce Royaume : entre lelquelz eftoiét 
le Prince de Condé,rAdmiral, & 
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autres .Et en leur prefence IpRoy 
monftra & reprefenta l’eftat de fis 
affairesjlcsdebtesparluy acquitté- 
es , celles qui reftoient à payer , de- 
\ manda eonfeil fur le fai& dé fbn c- 
ftat & finances : lefquclz tous en 
. délibérèrent vnanimement, adon- 
nèrent leur aduis » Et partant fi en 
cela y auoit quelque faute : feroienc 
eux mefmes qui deburoieijt cftre 
refponfables > tcnàns les premiers 
Jieux, & dehberans les premiers en 
ces affaires : & demandans néants 
moins infinis dons & immenfes au 
Rôÿ. 

r - f* a ry [ '♦h 

* ’ 1 4 t> i 1. * * ( • . -J \ k I * fi •* * Ji 4^. i J % 

É T toutesfois s’il faüt plus-auant 
rechercher la diminution des finâ- 
ces du Roy > & dont elle procédé : 
fctrouuera que la4ource & origine 
de la maladie prouient des grans & 


infuportables frai? , quil acoucnu 
fair£,ppur obuicr aux coniurations, 
fie confpirations d'iceux Princede 
Çondé,& Admirai contre l’eftat du 
Roy, Lefquclz des le temps du Roy 
Fr^nçoys fécond, &c depuis du tçps 
du Roy à prefent régnant , ont fai£t 
fiç excité foubz prétexte de religion 
felz troubles çn ce royaume, que ny 
l'ordinaire, ny l’extraordinaire n’pc 
peu fournir. 

C e quecbafcunconfeflera,con- 
fiderantque, pour faire retirer les 
R cidres, par euxcondui&z enFrâ- 
çc , a conuçnu& a eftç necefsité au 
Roy de leur fournir pout leur fo.ul- 
fle la fommedefixçensmil liurçs, 
fàns la defpouille des Eglifçs, Villes, 
fie pauures fubie&zlle fon Royau- 
me. Chofe qui eftoit griefue fie mal 


V 


aifée à fupporter au Roy , voyant 
de fes yeux le miferable & lamen- 
table edat de (ondid Royaume . Et 
cncores plus le contrida la furprinlê 
qui auoit edé faide du Haure p les 
Angloys , a la conduide des deffuf. 
didz.Pour le rccouurement duquel 
a coudé au Roy , & a fi>n Royaume 
plus de deux milions d or , fans la 
perte de fes bons lcruitcurs. 

À. 

N e faidà obmedre la recom- 
penfè de ceux qui auoiét ede fi cru- 
ellement traidez , que apres auoir 
edé pillez * & (poliez de tous leurs 
biens , auoient edé rançonnez de 
grofles iommes de dcniers:& a con- 
uenuquelcRoy ait entretenu gens 
de guerre par toutes les villes im- 
portantes de fon Royaume, &cn 
partie d’icelles faire condruire cita- 
delles, 



delles,potir euiter à furprinfaEt qui 
plus eft aurait efté ledi& Seigneur 
contraint alloüer àfes Reccpueurs 
& comptables toutes les (ommes de 
deniers eftans de Tes receptes mal 
prinfes par ledid Prince de Condé, 
&parfon commandement, riion- 
tans à grôflcs & immodérées {ornes 
de deniers • Et non contens de ce 
lefHi&z Prince de Condé «5c Admi- 
rai auroient par importunitd tire 
dons,& bicns-fai&z excejfïifz,qu’ilz 
auroient demandez , & fugee' entiè- 
rement Pefpargne du Roy , iufques' 
à quatre ou cinq cens mil francs * & 
ce depuis les derniers troubles . Et 
cncores que le Roy ne {bit tend , ne 
fubieét à reddition de compte a fes 
fubie&z : fi eft-cc qu’il a monftré 
par effeâ: que les guerres Ciuilles, 
& les diflcntiôs qui ont elle incueetf 
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& excitées parles deflufdi&z ,font 
caufe de la diminution du reuenu 
de fon royaume, & de fa couronne. 

Il e(l certain quant aufaiétdes 
daccs , que lefdi&z conlpirateurs 
nepcuuct denier, queccrai&n'ait 
elle: mis en auât en leur prefence, & 
que par leur confeil& aduis , pour 
plus facilement tirer leurs grandes 
& exccifiucs penfions , elles ayenc 
elle continuées. 

r E t fur ce poinél il vo 9 plaira Mef- 
fîeursconfidererle bon &iuflezelc 
des deflufdi&z confpirateurs, lef- 
quelzau lieu de foulager le peuple, 
ainlî quilz dientaùoiraffeélion,le 
ruynent, deftruifent, faccagent en 
corps & biens , & finalement les 
bruflent & affligent par feu. 
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E T d’auatage ceft: chofe non ouye 
& inufitéc en cedid Royaume, que 
le fubied, parla faute duquel prace 
de telle ditninutio, fans aucune Ap- 
plication precedéte,& fansfe pour- 
uoir par les voyes accouftumées 
prcignelçs armes contre fon Roy. 

Mais retournons à noftre pro- 
pos, il efl certain que au Roy leul, 
parlapuidâce diuine,aeilc baillé le 
glaiqe pour la coferuation des bôs, 
vindide & punition desmauuajs. 
Et partant il n’eft loifibleaufdidz 
Prince de Codé, Admirai & autres 
de manier les armes , n’y faire affé- 
blées, ny cueillette de deniers, qui 
font toutes chofes appartenans à 
l’excellence de la dignité Royalle, 
infeparables de la couronne, qui ne 
fe peuuent ou doiuent cômuniquer 
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à autre. Ce que de tout temps a efte 
obferué 6c imprimé es cueurs des 
vrays Fraçoys 6c fubieétz du Roy ; 
lefquelz Font toufiours recogneu 
comme leurvray Roy ôcfouuerain 
Seigneur, inflitué 6c cftably fur eux 
(parlapuiflace diuine) pourfeul,ôc 
çome vray Monarque en fon Roy- 
aume, pardonner, 6c foulager ceux 
qui le recongnoiflent en toute hu- 
milité, 6c au contraire combatre 6c 
expugner les def-obeiflàns 6c rebel- 
les. 
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Tellement, que fi fon veut 
à prêtent demander la caufe pour 
laquelle lefdiétz confpirateurs con- 
tinuent leur entreprinfe: elle ne fc 
trouuera autre , finon de cequ’ilz 
n’ont eu tel fucces quilz defiroient 
d icelles , 6c quilz n ont exécuté ce 



le quilz auoient fi bien délibéré . Co- 
lts me il fe trouue récité anciennement 

y: dVn nommé Fimbria : lequel ayant 

ce. voulu occire &aflafsiner vn perfcn- 

m nage nommé Sceuola, &toutesfois 

ûi failly à fon entreprife : le Éeit appel- 

,îi 1er en iugement, feit complainte à 
Fencontre de luy , de ce qu'il ne se- 
:üi ftoit laiflfé tuer & aflafiiner.Le fem- 

in* blable pourront dire lefdi&zcon- 
;îi {pirateurs, lefquelz exdament con- 

ici. cre le Roy de ce qu il ne s’e fi aban- 
donné àc mis entre leurs mains. 

O v s doneques ges Ec- 


l’ili {pirituelles , côfidercz Feilat auquel 

\$ a efte & cft reduid voftre Roy en 
éci fes p remiers ans , Ton afflidion , &c 



dcfiaûiques confticuez 
& eftablis de Dieu, pour 
la dirrcdiondcscnofcs 



tribulationjd’eftre perfecuté par les 
liens: mettez vous en prières &o- 
raifons, armez vous des armes fpi- 
rituelles , fuppliez la puiflancc diui- 
ne quelle enuoyc de lafluslafàpi- 
cnce,pourayderà voftre Roy à for- 
tir de ce paflage,àPhoneur de Dieu, 
de luy, 8c à la côfcruation de fa cou- 
ronne, 8c vfer delà iuftice, 8c delà 
puiflancc que Dieu a mife en fes 
mainSjà la côfufion de fes ennemis. 
Vous Nobles , qui debuez marcher 
& militer foubz voftre Roy , repre^ 
fentez vous quel honneur ce vous 
fera , fi genereufement 8c de bon 
cucurvous côbatcz en i] iufte que- 
relle pour la confemationdu Roy 
& de ia couronne. A la defenfede 
laquelle vous cfles liez par commâ- 
demét de Dieu, par ferment exprès, 
8c outre par le debuoir naturel de 
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ci noblefle à voftre Roy , & Prince j 
o- Vous tiers eftat , voyant la dcftrefle 

pi- en laquelle eft voftre Roy par Pim- 
ni* pofture & malignité de fes enne- 
pi- mys, regardez à luy ayder de voftre 

or* confeil , de voz biens & cheuances, 
eu, & de voftre fidelité , ny efpargnant 
ou- rieri pour le cbferuer. Car en ce fai- 
leli (ànt, premièrement rendrez l’obeïf- 
i(e fancequeDieu vous a commandée, 
tti$, acquerrez los & honneur enuers 
toutes nations , de vous eftre com- 
pte* portez comme bons & fideles fub * 
0 iedtz . En fécond lieu cognoiftrez 
\# par effe&,que l’ayant deueloppé de 
que- ccft affaire , qu’il vo 9 fera vray Roy, 
r 0 ï plein de bonté, clemence , & man- 
f c j fuetude , & n’oubliera le feruice 
que luy aurez faidt 
FIN, 
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Extrait du priuiîege. 

£ Roy a permis & permet 
d Ieban D allier libraire de 
cefie ville de Paris , impri- 
mer ou faire imprimer , ven- 
iufjues dvn an , L’aducr- 
tiflcment à tous bons & loyaux fub- 
ieétzdu Roy, Ecdefiaftiqucs, No- 
bles , & du Tiers eftat : Et deffendle - 
difl S eigneur a tous autres de ri imprimer > 
ou faire imprimer > vendre fans le congé &* 
confentement dudiél D allier : fur peine 
de confifcation de tout ce qui fera trouué 
imprimé £ autre imprefion que de cellt 
dudtfl Dattier fa £ amende arbitraire v 

Donné i Paris le feiziefineiour 
d’O&obre 1 an tnil cinq cens 
foixantc fept. . 

T 4 T ^ 

Signé De lavbespine. 



